
bois. Puis, maintenant coiffés, Garros d'un

apeau mou et moi d'une casquette anglaise

sez misérable, nous devenons deux civils se

rigeant de leur pas le plus léger vers la gare.

* *

Avant de relater les péripéties de notre voyage

quatre jours, dont le but était la frontière
>llandaise, je vais expliquer comment les

marades restés derrière nous au Schranhorst

Lrvinrent à retarder de dix-huit ou vingt
mires la découverte de notre évasion.
A l'appel du soir fut renouvelé, avec des

Lriantes, le subterfuge qu'avaient employé
mr Cartwright les Britanniques du Wagen-
tus, le 27 janvier 1917.

La chambrée que j'habitais à présent, ainsi

le Roland Garros, se trouvait dans l'aile
.*+. An qi-arnhorst. à l'entresol. C'était

iir remplacer au i
aos amis estimèr

chambrées ne 1
qu'on s'y prit, d'
rnitée. dans le

dus par une ouverture pratiqué
maçonnerie, dans le plafond du 1
plus obscur, de ce local, par le lie
Ion, notre dévoué ingénieur du
vinrent se planter au pied des
manquants. Ensuite, pendant
allemand gravissait l'escalier mena
étage, nos deux Français du 15 fur
à la force des bras, dans leur chi
gradé prussien put lancer de
" Tout est là " qui traduit si disd
notre " Personne ne manque."

Le maquillage de l'appel du ma
tait comme plus malaisé, car il se
la cour. Il convient d'ajouter q
dait quand même par chambrée.

Garros n'y manqua pas. Un
rades français d'une autre chan
son " cuir " d'aviateur, en releva
jusqu'à la hauteur de ses yeux
coutume de le faire mon comi
présenta sur les rangs à sa place.

Le "professeur de danse ",

jour-là, n'y vit que du feu.
m'apercevant pas dans le groupe
annoncer que je m'étais fait por
dépêcha vers le numéro 7 un soi
précisément, avait mission de m

Cat homme - nous l'avions s•


